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Chroc~~Me

Sur la route n° 7
La voiture.-regûrgeait..Les manteaux, calant

les angles des valises, les empêchaient de bri-
ser les glaces. Lee carions à chapeaux étaient
pleins de manuscrits. Les chapeaux eux^-? .mêmes," suspendus au filet du plafond, conte-staient les cartes. Les nécessaires,, debout,étaient sépares par les.raquettes. de tennis. Et
p

e par la .ü i e e te~.m~. Evdans les hauteurs du fond, le terrier irlandais,
assis sur la boîte à couleurs, semblait l'ora-
ieur sur les rostres. Nous avions quitté Paris,
selon l'usage, sous une ondée -fumante, avectrois, cylindres seulement, dans une odeur de
caoutchouc. 'Et le frein à main ne serrait pas.-

L'océafldes maisons était enfin passé et nous
roulions en pays Nous piquions;
droit au sud, à travers -le plateau de Brie, et
jjdus nous étoniHons' que cette route n° 7, l'a
vieille route de Paris à Ànlibes, nous parut
comme un personnage connu et une espèce de
divinité naturelle. Je ne sais trop commenta
expliquer ce sentiment.Mais tous, ceux qui ont
roulé vers là Provence le connaissent bien.
Quand on a quitte là route et qu'on la retrouve,il semble qu'on ta reconnaît. Elle vous est
amie. Ses longs traces droits, les coins pitto-
resques où elle ralentit, l'ogive de ses. troncs
éperdus, les tunnels d'émeraude de ses pla-
tanes, tout lui fait une figure qui est à elle. L.a
tendance humaine à donner une âme aux
choses s'exerce ici naturellement. Gomment (

cette longue ligne qui guide votre course se-
rait-elle inanimée ? Elle miroite sous le ciel et
parfois Je réfléchit comme une nappe d'eau.
Aux virages, elle hausse une épaule. Elle court
devant vous, et dans lés montées, parmi les
râles de la seconde vitesse, elle paraît vous
charger sur son dos.

Peut-être, dit mon ami T. la route ir est-
elle qu'une synthèse du paysage. Elle en dé-
pend et il s'y résume. Elle monte, descend,
tourne comme il le veuf. Il borne ou il élargit
son horizon. Elle est comme une voyageuse
qui va de pays en pays et qui en reçoit l'em-
preinte Elle accomplit dans l'espace le trajet
que nous accomplissons nous-mêmes dans le
temps. Elle est marquée par les accidents du
sol, comme nous le sommes par la suite de la
vie. Elle est elle-même une existence humaine,,

Eçt regardant cette belle route de Brie, je
songeais, à: sa voisine, celle qui va. sur Etam-
pes. Et, en effet, la différence des pays fait le
caractère des chemins. La route d'Etampes est
juste à la limite de la Brie et de la Beauce.
Les deux .plateaux, dénivelés d'une centaine
de mètres, sont tous deux d'anciens fonds de
sac. Le plateau de JBeauce, situé, à l'ouest, est
le plus haut. On le voit le plus souvent comme
une crête bleue sur l'horizon de droite. Mais
si l'on tourne les yeux vers la gauche, le, pla-
teau de Brie offre au contraire, au niveau
même du regard, ses champs, ses fermes, ses
mares et ses' bouquets d'arbres. Entre les deux
plateaux est intercalé en sandwich une masse
de sables, couverts de forêts, et que les géo-
graphes appellent lès sables de Fontainebleau.
A la lisière de ces trois formations, la route
passe sans cesse de l'une à l'autre, grimpe sousbois dans les sables, escalade le calcaire'nu
de la Beauce, redescend le long d'une rivière
sur le calcaire argileux de la Brie.

Sur la route numéro 7, rien de pareil. Nous
sommes en plein sur le plateau de Brie et
nous ne le quittons pas. Sur la gauche, la val-
lée de la Seine s'ouvre en contrebas, et l'autre
rive de cette vallée est couronnée d'une forêt.
Autre sujet de rêverie pour celui qui s'est' ac-
coutumé à lire le paysage. Cette forêt de Sé-
nart, que nous voyons au sommet du versant,
n'est autre qu'un très ancien lit de la Seine.
Elle a coulé à cette altitude entre deux épo-
ques glaciaires. Depuis lors, alternativement
puissante et'tarie, elle à taillé sa vallée jusqu'à
sa profondeur actuelle. Rien n'est plus émou-
Tâfinpë cCcréusettiènt des vaîleës. Il à, 'ïfôhn'e
à la terre sa figure. Toute sa surface est unesculpture en ereux, dont l'artisan est l'eau cou-
rante. Entre deux crêjtes éloignées, entre deux
versants évidés, on voit encore parfois -l'outil
qui a fait tout ce travail: le fil d'un ruisseaumi-
nuscule,' qui semble oublié là, comme une fau-
.cille dans'un champ.

Tandis que nous rêvons ainsi, la route se
l'approche de la rivière, qui coule à un kilo-
mètre à peu près sur la gauche. Une autre val-
lée, perpendiculaire sur. la première, nousbarre la route c'est- la vallée de l'Essonne qui
vient se jeter dans la Seine à Corbeil. Et uneautre rêverie naît cette fois du proche passé,
C'est ce fossé de l'Essonne qui, en avril 1814
couvrait l'armée- de Napoléon, quand, Paris
occupé par les alliés, Napoléon s'était retiré à
Fontainebleau, qui est à trente kilomètres de-
vant nous. La route que nous venons de par-
courir, les Cosaques pouvaient y patrouiller
librement. Mais où nous sommes parvenus, sur
l'Essonne, ils rencontraient les avant-postes de
Marmont, qui assurait la sécurité de l'empe-
reur. Le reste est assez connu. On sait comment
le duc de Raguse livra sans combat la ligne
qu'il devait défendre. Dès lors Napoléon, dé-
couvert, à une étape de l'ennemi, n'avait piusqu'à abdiquer. Nous passons l'Essonne, puis
jjn autre ruisseau, et un haut massif se dresse
devant nous. C'est la forêt de Fontainebleau.
Quelle leçon d'histoire que la géographie!

Mais que n'enseigne-t-ellepoint ? Elle mêle
le J3asse.au présent d'une façon si étroite qu?notre chronologie tiumaine* apparaît puérile.
Compter par années, c'est ne rien comprendre.
Parce que nous accumulons les millénaires,
nous croyons que l'humanitéa beaucoup vécu.
Mais, en vérité, nous sommes encore aux pre-miers âges du monde. La route nous conduit
dans un temps que les hommes n'ont pas
connu. Après Lyon, l'hallucination est saisis-
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gbhouiqiie musienitE

ATT CONSERVATOIRE NATIONAL DE MUSIQUE con-
cours d'instruments.à vent et à cordes; concours de
piano; conoours de chant et de déclamation lyrique.
Il nous faut revenir aujourd'hui sur les

épreuves terminales du Conservatoire. Nous
> ayons exposé avec un peu d'analyse et de

discussion les résultats des concours de Rome
et d'écriture musicale; La raison exigeait que
nous débutions par ces hautes branches de
l'enseignement conservatorial. Des facultés
plus estimables y trouvent leur compte sinon
leur épanouissement. Malgré la vogue dentt
elles jouissent, les séances instrumentales et
vocales doivent prendre dans notre considé-
ration un rang inférieur. Nous résumerons en
net nos impressions. Nous nous bornerons aux
noms des lauréats les plus marquants.

Les élèves des classes instrumentales sont
d'une valeur à peu près égale à ceux des an-
nées précédentes.,Dans la catégorie des bois,
dont la rénommée s'est étendue aux orches-'
tres du monde entier, on constate toujours
beaucoup de pureté dans le travail. M. Jean
Dubois; qui pouvait briguer la palme dès le
concours de l'an dernier, a obtenu,à juste ti-
tre. le premier prix de clarinette.'MM. Cayol
et Rousseau, détenteurs depuis deux ans de
seconds prix, ont été élevés, à la récottipense-
suprême, encore qu'ils se soient montrés
moins habiles que M. Jean Dubois. Un second
pr:x a été décerné à M. Montaigne qui con-
courait pour la première fois et a su s'impo-
se* par son agilité élégante.

La classe de flûte, supérieurement menée
par M. Philippe Gaubert, a été plus favorisée
que par tapasse. Sur dix candidats, neuf figu-
rent au palmarès. Distinguons .MM. Marque-
tout, Leclercq et Jaunet, exécutants éprouvés
-à qui sont allés, comme on s'y attendait, les

premiers prix. Nous avons retenu les noms1» de MM, Devred et Fournet qui ne manqtieront

santé. Ces hauts, murs de collines qu'on aper-
çoit de toutes parts, ce sont des moraines de
glaciers. Ce pays a été, au moins quatre fois,
changé en Groenland. L'énorme inlandsis qui
couvrait les Alpes venait jusqu'ici. Il a poussédevantlui ce rempart de blocs et de boue.
Après Vienne on entre, comme dans une pièce
de théâtre, dans un autre épisode. Les premiers
mûriers apparaissent et annoncent une autre
province. La route file dans d'immenses;
plaines, hérissées de végétation. Si l'homme
n'était pas là, le pays serait une jungle. Une
mer de verdure vert clair s'étend à l'infini.
Des montagnes lointaines servent. de cadre.
Or, cet aspect 'de golfe fermé au nord n'est pas
une illusion. Pendant des milliers de siècles
la mer a couvert cette étendue. Elle est '.partie,
revenue, partie encore.* En; marchant sur Avi-
gnon, on. aperçoit au-dessus de la plnine des
dos de terrain noirâtre. Ce sont les->sables, ag-
glomérés en grés tendre, qui se sont déposés
sur lefond de la dernière de ces mers. Ils sont
à deux cents mètres au-dessus de la Méditer-
ranée actuelle. De Iturs masses rongées il ne
reste que des îlots. Les géologues y reconnais-
sent la mollassè helvétienne.'Ces îlots repré*-
sentent tout ce qui reste du fond de la der-
nière mer qui ait fait le tour des Alpes. C'est
du sein de cette mer que la montagne a surgi.
Et ce sont les rivières descendues de ces mon-
tagnes neuves, qui ont à leur, tour creusé, ba-
layé, déblayé l'ancien fond de mer émerge.

On arrive ainsi à Avignon,- que la route con-
tourne, et voici que sur la droite on voit- se dé-
couper une longue crête d'un bleu aérien et
d'une étrange beauté. Cette apparition nous.s
avertit d'un nouveau changement d'acte. La
carte nous annonce en effet que les terrains que
nous apercevons en silhouette: sur le ciel sont
des terrains plus anciens et qui devraient par
conséquent être enfouis dans le sol, si le sol
lui-même, en se plissant, ne les avait pas re-
mis en évidence. Ce premier pli que nous ren-
controns, et qui forme une longue barre l'ouest
en est, est bien connu de tous les lecteurs de
Tartarin ce sont les Alpines, qui viennent
mourir à une lieue de Tarascon. Elles sur-
gissent sur l'immense déblai que le Rhône et
la Durance ont ensemble pratiqué. Elles for-
ment une immense forteresse eu il est trop
évident qu'une famille féodale a dû s'établir.
Cette famille est celle des comtes des Baux.

Chaîne ou forteresse, Baux ou Alpines, voilà
ce que de la route nous voyons sur notre droite.
Nous suivons nous-mêmes la Durance. Entre
la montagne et nous s'étend la plaine fabri-
quée par la rivière et qu'on appelle la Crau.
C'est le pays de Mireille. Maillanne est à unedizaine de kilomètres sur notre droite. Aux
habitants de la plaine, on comprend très bien
que la montagne, impraticable d'aspect, aitt,
paru l'entrée de l'Enfer. C'est dans ces rochers
que Vincent et Mireille feront leur voyage
souterrain. Mais la légende est antérieure a
Mistral. Les commentateurs veulent que ces
mêmes gouffres aient donné à Dante l'idée de
l'Enfer.

Que sont-ils donc, ces rochers Ce qu'on en
voit est une crête sauvage dont les murailles
reparaissent bien souvent dans les Alpes méri-
dionales, et que les géologues appellent du
calcaire urgonien. Si vous voulez, pendant quela voiture roule, exercer votre œil à distinguer
les roches entre elles, comparez ce calcaire
abrupt avec les lourdes masses de la mollasse
helvétienne. Vous traversez celle-ci à Noves;
et bientôt vous apercevez celui-là sur votre
gauche, vers Cavaillon. L'urgonien est blanc et
de formes intactes; la mollasse est, noire et
corrodée. Mais voici qu'un troisièma terrain
surgit devant vous. Ce sont de grands rochers
blancs, postérieurs à l?urgonien, antérieurs à
la mollasse, et qui représentent le temps où. à
la fin de l'ère secondaire, ce pays était changé
eniac.On les appelle les calcaires des Baux.
Leurs silhouettes pittoresques défendent la
petite ville d'Orgon. Je ne sais si celle-ci doit
être encore placée dans le Gomtat. Mais elle
Qoijg -âqfiiie, ppwJa.pf^ièr&Sms,Tàjsp.iîgt de,
ces petites cités -provençales qui vont être sur
nos pas comme des gîtes d'étapes maisons
peintes, rues bordées de platanes et hantées de
joueurs de boules.

Nous arrivons ainsi à Aix. Ces chaînes de
calcaire plissé, que nous avons vues puur la
première fois au sud d'Avignon, se multiplient
maintenant. La chaîne de l'Etoile se dresse sur
notre droite. Au géolpgue elles racontent une
histoire grandiose et encore mal éclaircie. Elles
semblenthérisser le sol de dentelures. Mais ces
dentelures ne"; sont, que les restes d'immeases
plis couchés qui ont traîné horizontalement
leurs vagues de pierre. Imaginez quel gigan-
tesque effort a poussé vers le nord ces rou-
leaux de roches, dont le front laisse voir un
noyau de terrains anciens..Justement après.
Aix, entre Brignoles et' Flâssans,7 comme
l'étrave fend la lame, la rouie traverse un de
ces déferlements.

Voyageurs, n'essayons pas aujourd'hui
d'analyseiv cette architecture renversée. Dans
ces ruines sublimes, considérons seulement ce
qui frappe nos regards. Or, presque toujours
dans ces pays, le spectacle est fait du contraste
de deux roches dures, d'aspect différent, reliées
par des roches tendres.: De celles-ci qui, étant
plus facilement usées, forment le plat du sol
et non la silhouette, je ne parlerai pas. Quant
aux deux roches dures, système vertical du
paysage, entre Aix et le Luc, ce sont, d'une part,
des dolomies, blanches et rougeâtres, et dont la
plaie neuve est quelquefois, couleur de sang, et
d'autre part, du calcaire coquillier, noir quand
il est exposé à l'air, mais "dont la blessure
fraîche est blanche et rousse. C'est dans les
garrigues de ce calcaire que vous arrivez au
Luc, Quelquefois les sommets en sont adoucis
par une sorte d'emplâtre de marne.. En voici
la raison. Le calcaire coquillier. est un ancien
fond de mer. Quand cette mer s'est desséchée,
elle a laissé sur son fond des vases mêlées de

pas de briller aux concours prochains. La page
de lecture à vue, d'une poésie subtile, était due
à la plume précieuse de M. Gabriel Pierné.

Gomme nous l'avions prévu il y a an an,
M. Gœtgheluc s'est facilement adjugé le pre-
mier prix de hautbois. M. Claro a rivalisé de
son mieux avec ce technicien parfait. L'intérêt
de l'auditoire s'est visiblementporté sur deux
hautboïstes d'avenir MM. Mayran et Va-
lentin. Dàns Asturias, le morceau imposé, M.
Henri Bûsser avait introduit une riche diver-
sité de couleur.-M. Alfred Bruneau avait com
posé une page de lecture à vue d'un profond
accent dans sa simplicité.

Plus rares sont les élèves qui se dévouent à
la pratique du basson. L'instrument d'un tim-
bre si pittoresque est pourtant fort vanté des
musieiens modernes. M. Naze a fait une dé-
monstration triomphante de ses mérites cu-
rieux. Un second prix a couronné l'effort bril-
lant et l'éducation déjà accomplie de M. Plan-
trou, concurrent de première année. M. Ma-
zellier avait écrit un morceau d'examen, d'une
vive fantaisie et dans la première manière de
M. Strawinsky.

Les cuivres trouvent toujours des iidèîes.
M. Danel, auquel un premier prix de cor aa
été accordé, connaît tous les secrets de son ins-
trument. MM. Fayeulle et Tournier qui n'ont
eu que des seconds prix ont exécuté avec non
moins de brio la Fantaisie d'une pénétrante
ingéniosité de M. Charles Tournemire ainsi
que la large page de lecture à vue de M. Max
d'Ollone. M. Kauffmann a décroché avec fa-
cilité le premier prix de cornet à pistons. Page
de lecture à vue alerte et expressive de M.
Charles Silver. A la séance de trompette, M.
Saudrais a paru un virtuose d'un éclat égal
à- celui de ses rivaux plus favorisés, MM. Pi-
guillem et Dupisson. Parmi les trombonistes,
MM. Arqué, Rouyer se sont fait remarquer par
leur technique sans tache.

Les élèves de la classe de contrebasse
avaient à interpréter le solo du seconj acte
à'Otello de Verdi et le finale de la sonatedu mu-
sicien (chèque Adolf Misek. MM. Canfrel et
Giiibert ont remporté avec aisance les pre-
miers prix. M. Marcel Tournier avait composé
une page de lecture à vue de l'inspiration la
plus fine et fort bien adaptée au genre. Sur les
quinze élèves de M. Maurice Vieux, quatorze
ont été primés. MM, Beauvais, Baloiit, Du=

plâtre et de sel, produits d'évaporatiou. Ces
vases molles, changées en marnes, coiffent
aujourd'hui les escarpements du calcaire. Et
c'est ainsi qu'une vieille histoire devient un
paysage..

Cette mer dont le fond a été recouvert tour
à tour par des sables (qui sont aujourd'hui des
grès) par des calcaires, et par des marnes, a
baigné, très antique elle-même^, le pif d d'un
continent plus ancien encore, qui allait de la
Provence à la Corse. Ce continent était couvert
de fougères géantes et de prèles de vingt
mètres de haut. Point de tleurs ni d'oiseaux, j
mais des insectes géants, sous un ciel lourd et
imniobile, dans un air chargé d'acide carbo-
nique, parmi les demi-ténèbres.d'un éternel
crépuscule. De ce continent, la plus grande
partie est aujourd'hui effondrée sous tes eaux.
Ce qui en resïe apparaît, au. sud du Luc, comme
un rivage- escarpé, qui constitue les monts des
Maures. Le vieux sol, transforme, apparaît
$o_usL. la forme de roches cristallines, micas-
chistes et gneiss. Des forêts de chênes verts.
couvrent l'ancien massif. C'est là que nous
quittons la route n° 7. De fond de lac en fond
de mer, elle nous a conduit à ceite terre de tous
les temps. Et c'est bien à travers le temps que
nous avons voyagé, plus encore qu'à travers la
France. Quel poème cependant nous avons dé-^
chiffré sur le chemin

Henry Bidou.
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La Banque de France
et la défense de la livre sterling

Nous avons -signalé hier, cians Je Bulletin finan-
cier, que des •conversations s'étaient engagées sa-
medi à la Banque de France entre M. More!,vçou-
vernéur de notre institut d'émission, et sir Robert
Kiiiderslëy, membre du conseil de la Banque d'An-
gleterre. Ces conversations, qui ont pour objet un
plan de coopération tendant à enrayer les mouve-
ments d'or anormaux qui ont caractérisé ces 'dei*–
nières semaines, et à faciliter à la Banque d'Angle-
terre la défense de la livre sterling, se sont pour-
suivies hier. Des représentants des établissements
de crédit français y ont participé.

Il s'agit essentiellement do l'octroi d'un -crédit
permettant de fortifier la devise britannique et
la position des banques anglaises qui, en raison du
rôle de centre monétaire que joue '.a place de
Londres, se trouvent particulièrementatteintes par
le moratoire de fait existant en Allemagne, et qui
ont eu elles-mêmes à faire face à d'importants
retraits de capitaux étrangers. On sait que, par
suite de ces retraits, la Banqued'Angleterre a per-
du, en moins de quinze jours, 32 millions' de livrés
sterling de métal jaune, et que le cours du change
était tombe, dès le il juillet, au-dessous du point
de. sortie de l'or qu'il n'est parvenu à dépasser
que samedi dernier. Cette amélioration, due à la
perspective même de la coopération actuellement
projetée, s'est à peu près maintenue depuis.

L'importancedu crédit dont il s'agit serait de
Tordre de 2-0 millions de livres sterling. 'Quant;
aux modalités, on semble envisager l'escompte,
en France, d'effets britanniques,procédé qui avait
déjà été employé en 1907. Mais rien n'est encorearrêté. Sir Robert Kindersley est reparti pourLondres, .où il soumettra, dès son arrivée, les ré-
sultats de ses entretiens aux autorités monétaires.

Il est à supposer que la Banque fédérale de
New-York participera à la coopération qu'on se

'propose de mettre en couvre.

Le sultan du Maroc en France
Le c-rofeeur Colbert, de la première escadre,

commandé par le capitaine de vaisseau Le Luc, aquitté Toulon pour Casablanca. Le sultan du Maroc
et M. Lucien Saint, résident général, s'embarque-
ront, avec leur suite, sur ce navire qui les amè-
nera à-Marseille le 4 août, à 16 heures. Aussitôt
après, un train spécial conduira le sultan, le'rési1-

deut et leur suite à Paris. Le sultan sera reçu à
l'Elysée ,par le président de la République et fera,
plusieurs visites à l'Exposition coloniale sa
présence en France doit durer vi'ngt-cnitj jours au
moins.

Légion d'honneur
MINISTÈRE 0B L'INSTRUCTIONPUBLIQt'E.' ET DES.. BEAUS- ARTS

Est promu Commandeur
M. Francis Planté, piaiiiste.

MINISTÈREDES FI&VNCE3

(Contingentdu ministredes filiales)
Est 'promu

Officier
M. Pélégry, chef du service du contentieux et d-o

l'agence judiciaire du Trésor.

A E'HOTEE, DIS VII«Ï,E
Le congrès de l'enfance

Les membres du congrès international de l'en-
fance ont été re^us hier à l'Hôtel de Ville par
RI. des Isnards, vice-prési'dent du Conseil munici-
pal, assisté de M. Franoeschini, directeur de I'of-
ncô du travail, qui leur a souhaité la bienvenue et
les a félicités du dévouement éclairé qu'ils don-
nent la cause si intéressantede l'enfance.

Mme Herbinière-Lebert,.présidente du comité
d'organisation, a remercié la, municipalité de son
accueil.

Inauguration d'uu jardin d'enfants
MM. François Latour, président du Conseil mu-

nicipal, et Edouard Renard, préfet de la Seine, ac-
compagnés de MM. Chérioux, Bésombes et Gélis,
conseillers municipaux, ont inauguré, hier, un
square d'enfants, place Verlaine^ dans le 13" ar-
rondissement. Les personnalités officielles ont été
reçues. par le maire,. M. Olivier,.et par Mme Elise
Stem, présidente de l'œuvre des squares d'en-
fants le docteur Le Mée, médecin des hôpitaux,
secrétaire. général; Mme' Hplène Gampinchi,

i Le nouveau square porte le nom de Léon-RegaJ,
offlcier tué pendant la guerre, beau-frère du do-
nateur, M. Jean Walter.

Les transports en commun
La sous-commission d'études du régime futur

des transports en commun, (poursuivant ses tra-
-vaux sous- ia présidence de M. Georges Delavenne,
s'est réunie hier, et a chargé l'administration de

breuil, Pasquier et Saulnier doivent être tirés
de pair. M. Archowsky pouvait être sans dom-
mage mis au même rang.

En ce qui concerne le concours de vioionoelie
nous avons quelques remarques à faire. Mlle,
Dufrien, M. Sassi, Mlles Metehen, Peynaud;
MM. Lutzhœft-Petersen et Edmond Dervaux
se sont vu accorder les premiers prix, Miles
Bessis, Denise Morand, Schidenhelm et M.
Friedmann les-seconds. M. Jean Tassel, second
prix d'il y a. deux ans, n'a pas été jugé digne
ni l'année dernière ni cette année, du rameau
d'or. On pouvait le lui offrir pourtant dès ie
concours précédent, ainsi que nous l'avions ob-r
servé à l'époque. Après deux années d'attente
studieuse,M. Jean Tassel n' a pas trouvé grâce
devant le jury. Pour déchoir ainsi il a suffi au
jeune artiste d'être un, peu distrait pondant les
trois premières mesures de la page de lecture
à vue. Pourquoi en avoir jugé si sévèrement?
.Ignorait-on que M. Jean Tassel est un mu-
sicien rompu au métier ? Ne lui avait-on pas
décerné depuis trois ans la première médaille
de solfège ? En tout cas i» possède en maître
la technique du violoncelle. Oii ne s'explique
que difficilement son échec.

Vingt thuit jeunes filles et vingt-six adoles-
cents participaient au concours de violon. Le
morceau imposé était une fantaisie, enga-
geante et tendre, de M. Philippe Gaubert. Les
deux pages de lecture à vue, du même compo-
siteur, étaient d'une exécution fort délicate.
Une véritable corbeille remplie de couronnes
a été mise à la disposition des candidats. Mlles
Froment, Bouquet, Samaran, Neveu, Geoffre,
Andrade; MM. Roques, Quesnel, Fournier, Pos-
tel Gollin et Marsal se sont partagé le dessus
du panier. Mlles Genissieu, Royer, Rampon,
MM. Meyer et Serpinet auraient dû cueillir les
mêmes lauriers.

Le concours le plus achalandé a été celui des
.pianistes féminines. Trente-neuf concurrentes
ont interprété, avec des qualités variées, le
premier mouvement et le finale de la fameuse
Sonate ensi bémol mineur de Chopin. La pas-
sion dont on entoure l'enseignement pianis-
tique au Conservatoire s'explique par la pré-
sence de maîtres aussi qualifiés que MM. Phi-
lipp, Lazare Lévy et Mme Marguerite Long.
Deux virtuoses, d'un mécanisme ailé, d'une
sensibilité exquise se sont révélées à cette

lui fournir certains renseignementsqu elle estime
indispensables avant de statuer. Tout en deman-
dant à plusieurs de ses membres de lui apporter
des suggestions sur la réorganisation des trans-
ports, elle a marque 1'urgence qu'il y aurait à
aboutir en temps utile, en fonction du délai ré-
sultant de la dénonciation de la convention.

iSAOÊilES, OIIÏEBSITÉS, ÉCOLES

Académiedes sciences
Physique. M. Rey résume une iiote de M. Lia-

gne sur la théoiie des accumulateurs au plomb,
quii apporte quelques faits précis.

-Zoolog ie.. -M. -Marchai communique u» mé-
moire de M.: Yayssière sur la présence du criquet
pèlerin dans la zone équatoriale, tant dans les
colonies françaises .qu'au Congo belge. Ces ré-
gions, en 1930 et en 1931, ont été .visitées non^
seulement par cet acridien, mais également par
ie criquet: migrateur, qui étend ses ravages dans
toutes nos colonies, notamment en Guinée.

Géologie. M. A. Lacroix étutiife tes tectiies
qui vieiùiept d'être découvertes à Manille, l'une
des Philippines.

Il montre leur identité physique et. chimique-
et:de gi'sement-avec celles de l'Indochine, do .Ma-
.laisio,, de' Billlton.de. Bornéo.

Ceci entraîne la conviction que ces fragments
de verre naturel ont une origine cosmique un
mode de mise en place semblableet sans doute
contemporain.

Chimie biologique. M. Desgrez présente une
note de M. Nicîou:c établissant que le poïkilotberme
(grenouille) brûle l'alcool dan? son organisme
comme le fait l'homéotherme(lapin ou chien) et
que cette combustion obéit à la relation de'Van't
Hoff, à savoir qu'elle double pour un écart de tem-
pérature de 10 degrés.

M. Desgrez présente également, un .trayafl de l

M.'Blancbetiôre sur l'action de la pepsine vis-à-vis
des acides aminés-.

Médecine, -r- Daxis une note présentée par lé
professeur A-chard,. M. E. Brumpt étudie les der-
matites et. je prurit occasionné chez l'homme' par
la pénétration de cereaires appartenant au cycle
évolutif de divers trématodesparasites de l'homme
et des animaux.Ces dermatites connues sous le
nom de «gale des nageurs de « gale canicu-
laire », etc., peuvent être provoquées expérimen-
talement en déposant sur.la_ peau des cercaires
ocellées évoluant chez la limné stagnale. M. Brumpt
fait l'historique de cette question et relate les
symptômes observés au cours d'une autoinfesta-
tion.

Le professeur Achard communique en outre
une note dans laquelle MM. Marcel Labbé, Mau-
rice Villaret, L. Justin-Besançon,Mlle D. Kôhler,
Mme Schiff-Wertheimeret P. Soulié exposent les
premiers résultats de leurs recherchesexpérimen-
tales- sur certaines protusions du globe oculaire,
en particulier sur l'exophtalmie basedowienne.
Employant une série de substances sympatho-
mimétiques,.ilsont observé une certaine indépen-
dance entre leur pouvoir de protrusion du globe
oculaire et leurs autres effets pharmacodynaml-
ques, en particulier sur le cœur et les vaisseaux.
De plus, l'exophtalmie déolenchéa par certaines
d'entre elles (tyramine). régresse aisément îprs-
qu'on excite le système parasympathique antago-
niste, tandis qu'avec d'autres (éphédrine, éphé-
:droneî, rexcitat.ion vagaie^ surajoutée n'entrave
pas ou même favorise la protrusion du globe.

Ce dernier phénomène a permis aux auteurs
de réaliser expérimentalement Texolpbtatoie enpleine excitation parasympathique (myosis, bra..
dycardie, salivation). Ainsi • s'explique la physio-
pathologie de l'association paradoxale myosis-
exophtalmie observée en clinique dans certains
syndromes neuro-végétatifs ou même dans cer-
taines formes cliniques de la maladie de Basedow.

D'autre part, les auteurs démontrent que l'ad-
ministration de thyroxine synthétique facilite la
réalisation de l'exophtalmie par. excitation sym-pathique, quel que soit, par ailleurs l'état d'exci-
tation concomitante du vague. Ainsi s'explique le
fait clinique que l'exophtalmie soit si fréquem-
ment associée à l'hyperthyroïdie, bien que cette
dernière ne soit ni nécessaire, ni suffisante pour
la ..réaliser.

Ces exophtalmies. expérinientales, commel'exophtalmie basedowienne, ne relèvent pas d'une
action.. sur le tonus du globe oculaire ou sur la
musculature extrinsèque dé l'œil. Elles rétrocè-
dent dans tous les cas sous l'influence de ryohim-
bine.

Dans l'inspection académique
AI.Schmitt, ij||j3ee1ie.u^4'«ifia!déuiife..an Puy, est

noiiimé à tLimog^es, en remplacement dé aî. Thierry,
appelé a une autre résidence.

A l'Ecole centraledes arts et manufactures
Voici la liste des élèves ingénieurs"de troisième
année auxquels a été décerné le diplôme d'itogé-
niéur des arts et. manufactures (promotion 1931)

1. Moandlic; 2. Lelipiann; 3. A-J. François; 4. Guillet;
5. Déplante; 6. Harter; 7. Logothetis; 8. Duquenoy;
9. Demaries; M, Coutns; il. Gallizia; 12. Aliec; 13. Au-
bèrt-Maguero il. Dupenloup; 14. Raimbault; 16.
^ernlieiiïT; 17. Duo; 18. Sebag; i9. Eger; 20. Roger
.Heriry; 20. Maréchal; 22.. Marchai, 23.. Nathan; 24. De
Boùard; 25. Ardilouze; 2<î, Etincs;; 27; Jacotot; 28.
Rauirmann; 29. Chorlgie; 29. Duprat 29 Garaccio; 32.
Perrier; 32. Ployart; 34. Clialuraeau; 35. Bourgois; 35.
Tesson; 37. Szczeniowgti 38. SâUerin; 39. D65alaiide;
40. Beutter; 41. Bernon; 41. Tailléns; 43. Delorme;
4-i. Gigou; 45. Dubost; 40. Buteau; 46. Houroade; 48.
Mairet; 48. P. Schmidt..

50. Bazille; 50. Cartier; 50, Mathai-ei 53. • Lacaze
54. Nègre; 55. Barre; &5. Ruhland; 57. Schneersohn;
58. Jjoob; 58. Perrin ÇO.'Fayetoo; 60. Laine; 62 Dre-
sel 63. Chaudru; 64. Traizet; 65. Delepierre; 65; Fu-
silier; 67. Beziat; 6S. Brebeaud; 68. Vidal; 70. Thopaas;
71. Barbaryrïa. Treca; 73. Boyance; 73. Nguyeii Van
Ty; 73. Tonnelier; 76. Delanhey; 77. Boulie; 77. Frisch;
79. Montarges; 79 Léger; 81. Hua; $2.' Giros 83. Gâ-
lanter 83. Guinamard; 83. Lqiseau; 86. Lagrange; 87.
Baconnier; 88. Basilaire; 88. Colas; 90. Parent; 91. Mlle
BJoch; '91. Chaumet; 91. Gaston; 91. Roquebert; 95. Bu-
rou 96. Mahy; 97. Raymond Henry; 97. Mercier; 99.
Arnould; 99. Chaussemy..

101, Marcus; 102. Memlel; 103 Bouchy; 103. Pichon;
lOô.'Bori; 105. Pjrous; 107. Grezes; 108. Fuchs; 109.
BeiufllS; 109. Brundseaux; 111. Court; 112. Broyet;
llâVJViàire-Amero; 112. Marcilliacy; 115. Masse; 11.6.
DebMnnê 1 17.. Logiet il 8..Bronïma .119. ^sseniatT.
12O;\HerVe; 121. Ducreux; 121. Duriez; 123. Gauthier;
12i;Sinàchon; 125. Sarda; 126. Sauzet; 126. R. Schmit;
128; 'te Lay; 128.' Nicoiaides; 128. Simon-Loriere 128.
Treni.elet; 132. Dufort; J33. Bèrbain; 133. Schonfeld;
135. Caffln; 135 J.-E. Lefebvre; 135. Miquel; 138. D.
Le Roy;: 138 bis Blanchard; 139..Pflieger; 139. Vielle-
dent; 141. Pecresse; 141. Trompette"; 143. Convers; 144.
Bourdais; 145. Astay; 145. Galup; 147. Chardin; 148.
Barthe; 148. Basset; 148. Dubaud.~1

séance: Mlles Vacksmann et de la Bruchol-
lerie. Cinq autres jeunes filles, Mlles Duru, De--
laroche, Féjard, Dumas et Friteau ont élé éga-
lement comprises dans le peloton de tête.
Toutes ont déchiffré sans erreur la page de lec-
ture à vue, d'une grâce infinie, dé M. Jean
Gallon.

Le piano n'attire plus aujourd'hui qu'un
nombre très restreint de jeunes hommes. Nous
n'avons vu que dix étudiants affronter
l'épreuve redoutable. Trois premiers prix ont
été donnés à MM. Chouillier, Bouriette et Stern
qui ont exécuté d'une manière impres-
sive la Toccata, de Camille Saint-Saëns, et
le Dix-huitième prélude de Chopin. M. Rémy
a déchiffré en véritable artiste la fraîche page
de lecture à vue de M. Georges Hue. Le public
a protesté avec véhémence contre les déci-
sions des juras. En effet, M. Simondt, second
prix de l'année dernière a été injustement ou-
blié dans le palmarès. Son jeu est éclairé des
rayons d'un talent déjà formé.
..Il nous reste à examiner les concours de

déclamation lyrique qui provoquent parmi les
auditeurs habituels du faubourg Poissonnière
~ùne e e de Nous a:ur~ns= ainsi suiviéne espèce de fureur. Nous aurons ainsi suivi
la chaîne dans toute son étendue. Le matin
les candidats étaient tenus à un programme
imposé, qui comprenait le Vallon de Gounod,
Au cimetière de Gabriel Fauré, Fédia de Ca-
mille Erlanger et le Semeur d'Alexis de Cas-
tillon. L'après-midi il leur était permis de
concourir dans une scène lyrique de leur pro-
pre choix, MM.. Planel, Morot et Paul ont été
gratifiés de premiers prix, M. Planel a' déroulé
avec d'aimables nuances la cavatine du Prince
Igor. M. Morot a un baryton d'un riche métal.
M. Paul a, ] fort intelligemment, détaillé le
grand air de Boris Godounow. MM. Forest,
Ronsil et Laingniez, qui n'ont conquis, que
des seconds prix, ont des qualités au moips
égales à celles de leurs trois camarades mis
au premier rang. Il est regrettable que l'on
ait tout à fait. laissé dans l'oubli un jeune
ténor d'une voix mince, mais fort savamment
conduite, M. Guého.

Trente jeunes femmes abordaient avec in-
trépidité l'épreuve de chant La Ckanson triste
de M. Henri Duparc, la Jeune religieuse de
Schubert, Au loin et A ma fiancée de Schu-
mann, Nanny et la Fille aux cheveux de lin de
Paladilhe, étaient les mélodies inscrites au,

î'31. Herscher-Geneste; 151. Migeot; 153. Septier;
154. Girard; 155. Bertrand; 155. BIg&rd .'1S5. Fauchon-
Villeplëe; 155. Gufflet; 159. PouquBè; 160. Haas, 161.
Duoros; 162. Hianco; 162. Vetel; 164. Fiorio; 165..
Bouiïlot; 166. Giraud-Sauveur 166. Jackson; 168: Com-
pin 16S. Dubreuil; 168. Gherardi; 168. J.-L. Lefebvre;
172. A.-R. François; 172. Gaudefroy; 174. Pujol; 175.
De Lapeyrière; 175. Faîngoid; 177. Moysembourg;178.
Le Villain 179. Kliorassandjian; 180. Guilmain i$l.
Deleuze? 181. Quinet; 183. Lenoir; ISi. Chemin; 184.
Martin; 184. Montupet; 187. Tastet; ISS.Debavelaere;
189. Grenier; 190. Letrosne; 190. Soulie; 192. Vinte-
joux 193. Hemar; 194. Bourgarel; 191. Legros; 196.

Guillard; 196. Mentaélopoulo 198. Becquaxt 199.
Boyer; 199. Calas; 199. Lùopiteau.

202. A. Le Roy; 203. Parrot; 203. Roeîirioh 203. Tou-
tain 206. Neuf ville; 207. Hargous; SOS. Azanay'; 208.

J. Henry; 210. Francezon dit Pierret; 210. Tïiann Ngo
Kim; • 210. Walrave 213. Nghiem Van Tri; 2-14, Mechin

215. Geoffroy; 215 Vincent; 217. Grapinet; 218. Malc-
zewski-; 219fBonardi; 219. De Montgolûor; 221. De Gis-
lain de Boritin; 221. Panagoulopoulo 223. Claude; 223.

Lanusss; 225.- Carpentjer; -2245. Trosset; 227. Rûbelin;
228. André; 229. Labussière >S30. Gavini; 231. Ravet;'
232. Larose; 233. Collot.

Élève titulaire du certificat de capacité de Kersers.

D'autre part, Je certificat de capacité est ac-
cordé aux élèves ingénieurs de troisième, année
dont les noms suivent

1. Roux; 2. Thuillier; 3. Averous; 3. Budin; 5. Met;
6. Fie. >
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Réunion plênière du Jury de l'Exposition

Eu orésenec du gouverneur général Olivier,
délégué généra!, et des commissaires des colonies
et sous la présidence de M. Schwob d'Héricourt,
vice-président du jury supérieur, président gé-
néral de la section métropolitaine, membre du
conseil supérieur" .des colonies,' la réunion plé-
nière de tous les jurés de l'Exposition a eu lieu
hier dans la salle des conférences de l'enseigne-
ment technique; les bureaux des jurys ont été
constitués et les instructions nécessaires pour le
fonctionnement du jury international des récom-
penses leur ont été données. Les présidents des
iurvs de classe et de groupe ont été pourvus de
tous les documents en vue des travaux qui com-
menceront aujourd'hui pour les jurys de classe et le
6 août pour les jurys de groupe.

Le soir un gala était offert par le commissariat
général à la salle des fêtes de la Cité des informa-
tions, en l'honneur du jury international, gala
dont le beau programme sera donné à nouveau
en séance publique ce soir et jeudi soir.

LA VIE ECONOMIQUE

Le prix des huîtres de M arennes va baissa

Au congrès de la fédération des syndicats os-
tréicoles, de la région de Marennes, tenu à Bour-
eefranc le 26 juillet, il a été annoncé que les prix
des.huitres seront inférieurs à ceux de l'an der-
nier. ,

Le commerce des œufs

La Société des agriculteurs de l'Oise a décidé
d'attirer et manifesté le désir de retenir rapide-
ment l'attention des pouvoirs publics sur la mar-
quage des œufs. La société se propose de signa-
ler au gouvernementcette question comme inté-
ressant au plus haut point les agriculteurs fran-
çais qui sont concurrences sur leur propre mar-
ché par la production des poules étrangères. Ceux
de l'Oise font valoir, à l'appui de leur vœu qui
concerne la santé publique comme l'agriculture,

que, contrairement' à ce qui se passe dans d'au-
tres pays, la-France. laisse entrer sans contrôle
effectif la plupart des produits et en particulier
les œufs, qui arrivent à ses frontières, et
qu'il est souvent impossible de connaître l'origine
de ces œufs, qui sont très bien présentés, mais
n'ont peut-êtrepas toujours le degré de fraîcheur
désiré.

Les assurances sociales

et l'assurance médicale gratuite

M. JS'oueiie, député socialiste S.F.Ï.O. de Saône-
et-Loire, vient, en qualité de maire de Chalon-sur-
Saône, de communiquerà la presse la note ci-des-
sous: • - •:-

E» présence ties chargescroissàntëër'et Véritablement
accablantes que supportent la "ville et l'hôpital, du fait
de l'assistance médicale gratuite, le maire de Chalon-
sûr-saone, en vue de les réduira au strict minimum,
porte â la connaissance de ses concitoyens que, doré-

.nàvaut, les secours de l'assistance médicale gratuite,
soit h domicile, soit à l'hôpital,' soit dans un établisse-
ment spécial, seront rigoureusement refusés aux per-
sonnes qui, assujetties aux assurances sociales, au-
raient, soit par leur propre négligence, soit par celle
de leurs employeurs, laissé perdre, par défaut d'ins-
cription ou de versement, le bénéfice des prestations
que la loi leur assure en cas de maladie, privant ainsi
la commune ou l'hôpital d'une contribution importante
et indispensable.

S'il était démontré que la faute incombe uniquement
à l'employeur du malade, le maire n'hésiterait pas à
publier dans la presse, les noms de ces employeurs né-
gligents ou même à les poursuivre.

LES SEMAINES SOCIALES DE FRANCE

Comme le Temps l'a indiqué à ses Dernières
nouvelles, prenant la parole, hier, à Mulhouse, à
la séance d'ouverture des Semaines sociales de
France, le président de ces Semaines, M. Eugène
Duthoit, s'est attaché à montrer qu'il était impos-
sible de séparer' la vie morale et la vie écono-
mique et de négliger, dans la pratique des affaires,
certaines grandes règles morales traditionnelles.
Les forces productives surtout, étant donné le dé-
veloppement qu'elles ont pris au cours de ces der-
nières années et de la 'puissance, que leur confère
une concentration industrielle sans cesse crois-
sante, ne sauraient se passer d'une, discipline mo-
rale. Certes, la morale chrétienne ne s'oppose nul-
lement à ce que tout homme « çague de l'argent »
et cherche: à accroltre ses affaires. Mais elle ne
peut admettre que ces gaiïis puissent être obtenus
aux dépens de la collectivité, de telle ou telle ca-
tégorie sociale consommateurs ou classe ou-,
vrière.'•••.

1 Comment faire pénétrer cette morale des
affaires .En faisanten sorte que la vie morale et
la vie économique ne soient plus séparées, mais
confondues, et cela au moyen de l'éducation

programme obligé du malin. Premiers prix
Mmes Joye, Piron et Stappen. Mlle Joye nous
a émerveillés par l'autorité qu'elle a déployée
dans son interprétation de la Jeune religieuse.
Mlle Stappen est armée d'une méthode par-
faite et d'une certaine grâce de diction. Mme
Piron, qui concourait pour la première fois,
est, à n'en pas douter, là meilleure élève en
son genre. Cinq seconds prix sont allés à des
chanteuses assez ternes. Parmi. les premiers
accessits, Mlles Renaux et Gorke ont paru
plus particulièrementdouées. Dernière nom-
mée, dans la liste des seconds accessits, pour
avoir manqué une noie à la fin de l'air de
Didon, des Troyens, Mlle Riley possède une
nature profonde de cantatrice.

Le concours d'opéra-comique a donné lieu
à quelques surprises et causé une vive dis-
traction. Le public a manifesté avec tumulte
à la proclamation des résultats. Mlles Fiszel
et Sagan, qui n'ont pas été nommées, sont
évidemment de la même force que Mlles Va-
cheret, Bolut et'Vigoureux, auxquelles ont été
attribués les premiers prix. Mlle Joye, qui est
une comédienne lyrique puissante et réfléchie,
n'a reçu qu'un second prix, tout de même que
Mlles Vial, Galdemas et Trodoux, notoire-
ment inférieures. Comment consentir à un tel
jugement ? Par contre, au concours masculin 1

d'opéra-comique,le palmarès a coïncidé avec
l'opinion générale. Echappant à l'empreinte
du Conservatoire, M. Cathelat a rejoint les ar-
tistes en renom par son interprétation dé la
scène de la fontame, de Pelléas et Mélisande.
Il a trouvé le secret de nous intéresser. Un
goût supérieur préside à son jeu et à son
chant. 11 a conquis de haute lutte et ample-
ment mérité le premier prix sans partage.
Deux seconds prix ont été concédés à, M. Luc-
cioni, ténor à l'organe éclatant et au médium
voilé, et à M. de Leu, qui a plus d'intelligence
que de dons.

La série des épreuves de fin d'année s'est
terminée avec la séance d'opéra, qui devrait
précéder toutes les autres. Elle exige en effet
une grande dépense de moyens. Les élèves y
arrivent exténués par les efforts qu'ils ont été
obligés de fournir aux concours de chant et
d'opéra-comique. Les premières récompenses
ont été équitablement réparties entre ,MM. M.o-
rot, Luccioni, Cathelat, Mlles Stappen et Joye.'
M. Morot a fait retentir avec éclat les repli-

une éducation donnée aussi bien dans la famille
qu'à l'école;

M. Pierre Bayart, professeur de îéçisîaiioB
financiére à l'université catholique de Lille, ré-
suma ensuite la structure du monde économique
contemporain: depuis .moins d'un demi-siècle,

'w
dit-il, les données économiques se sont modifiées
au point que l'on aboutit à un retournement des
principes et des méthodes. C'est ainsi qu'autre-
fois la publicité était interdit et que l'on ne pra-
tiquait pas le crédit dans les affaires. Qui dira les
changements qu'ont provoqués l'introduction de °

ces deux éléments dans l'économie ? Ils sont de-
venus quasi nécessaires pour stimuler la consom-
mation, afin d'écouler une production toujours
accrue à cause du machinisme.

La structure économique, est faite actuelle-
ment des usines, des machines- et de la vapeur, de
i'éleclricité qui les actionnent, 'des moyens de
transport, chaque jour plus perfectionnés, d'une
chaîne d'intermédiaires, des grands magasins, et
enfin de tous les aspects pris par la publicité ac-
tuelle presse, T. S. F., réclame de toutes sortes.

A cette structure économique se superpose un?
structure juridique caractérisée par la 'limitation
des ï-esporisabilités, la division du capital en pe-
tites coupures et la combinaison de ces deux no,7
tions nouvelles actions et obligations; elle est
constituée par les actionnaires et les administra-
teurs.

Enfin, au-dessus do ces deux structures appa-
raît la structure financière la. Banque et la
Bourse, deux maîtres du monde moderne, réser-^
voir bilatéral du crédit.

Tout ceci n'existait pas il y a un peu plus d'uit
demi-siècle. C'est lui monde entièrement neuf et
ces trois structures superposées conditionnent la
structure sociale actuelle qui comprend trois
groupes d'individus d'une part, les ouvriers, les
techniciens, les directeurs et les chefs d'entre-
prise d'autre part, les actionnaires et administra-
teurs; et enfin les banquiers, agents de -change*
coulissierset financiers de toutes sortes,

Les intérêts de ces trois groupes sont très coin-
plexes la machine commande le cycle économi-
que elle exige une intensificationconstante de la-
production et, par cela même, de la consomma-
lion. Cet accroissement exige lui-même un ac-
croissement parallèle des capitaux, et c'est le cré-
dit qui le réalise.

Des lors, la machine économique apparaît
comme un engin actionné .par trois motèurs
hommes, machine et crédit. Or, le crédit ne crée
rien, il surexcite l'activité humaine, anticipe sur
1". résultat du travail!. A une production dynami-
que il faut d'autre part une monnaie dynamique,
non plus stable mais élastique. Un simple coup der
manette de l'organisme central distributeur de
crédit, une simple fluctuation imprévisible de cet
élément suffit à bloquer la machine économique
e: à la détraquer. Ces trois moteurs sont étroite-
ment solidaires si le moteur crédit est enrayé,,
if moteur machine s'arrête et le moteur homme
est réduit au chômage; d'où une triple catastro-
phe. L'économie se voit infliger cette contraven-
tion pour excès de vitesse » qu'on appelle crise.

La complexitéde ce système entraîne fatalement
des manquementsaux règles traditionnelles de la;
morale. Comment réintroduire, des lors, la morale
dans les affaires? Sans nul doute, en doublant cette,
nouvelle structure économique tripartite d'une
structure sociale égalementnouvelle le risque éV
le gain sont partout et perpétuellement en mou-
vement. Pour corriger leurs effets dans l'or-
dre social, un effort est indispensable, et'
c'est ce qui explique la nécessité des assurances
sociales et le mouvement en faveur de la protec-
tion de l' épargne.-Contre le risque d'une situation'
toujours incertaine et mouvante, il faut protéger?
te moteur homme par des mesures appropriées à
sa nouvelle condition.

FAITS-DIVERS
Bulletin de l'Office National météorologique

1. Le temps du 27 au 28. julliet, à 7 heures,
ùVIasima: Mapseille-Marignàne +29°, Pei-piguaii 28"s*

Saint-Raphaël, Olermont-Ferrand 26", Lyon 24°, Bayon-
ne, Strasbourg 23°, Bordeaux, Nancy 2&°, Paris-Saint-
\iaùr, Rennes, Tours, AngouJême 21°, Valenciennes,
Nantes, Dijon 20°, Calaîs-Saint-Inglévert W, Belforb
18°, le Havre, Brest 17°.

Minima: Perpignan +19", Bayonne 17°, To'uîouse 15°,
le Havre, Brest, Lyon, Nancy, Strasbourg 1-1°, Royan-
la Coubre, Bordeaux, Belfort 13°, Saint-Raphaël, Di-
jon, 12°, Valenciennes, Calais-Saint-Inglevert, Parjg-
Saint-Siaur, Tours, Nantes, le Puy 11°, Rennes 10°.

Piuies.de3 24 ..heures le .2$ juillet, à 7 iieure*" tracesi;
à. Saint-Inglevert, Àbbevilie, Romilly, Cherbourg, Brë-
hàt, le Puy, Nantes, 1 mm. Paris-Saint-Maur, Char-
tres, Clermont-Ferrand, Cazaux, 3 mtn. jSordeaus. Per-
pignan, Toulon, 4 mm. Metz, Tours, 6 mm. Chiteau-i
roux, Pau, 7 mm. Aagoulême, 9 mm. Strasbourg.
10 mm. Orléans, Nancy, Bayonne, 11 mm. Rennes,
12 mm. Belfort, 22 mm. Dijon.

II. Situation générale le 28 juillet, à 7 lieures.•
Un anticyclone (1,023 mb), centre aux -Açores, e'é-:

tend vers le go!fe de Gfiscogne (1,023 mb); un autre
anticyclone (1,030 mli) se trouve sur le Spitzberg. 1.'ne
dépression (995 mb), centrée sur le nord de l'Ecosse,
intéresse le sud-ouest de la Norvège -{1, 000 mb). fc'ne1

dépression (1,010 mb) se trouvé sur le golfo do Gênes,
s'étendant vers Gibraltar (1,015 mb). A Paris 1,017 mb.
Le courant de perturbations est orienté de l'ouest à;"
l'est sur l'Europe occidentale.

III. Evolution probable de la' situation,
jusqu'au 59 juillet, à iê heures. i

Une hausse de +10 h 12 mb sera le 29 juillet-, x>"

7 heures, sur aes Pays-Bas, ia Belgique et le iiord de
la France. Une baisse de mb abordera l'Islande et
l'Irlande. En liaison avec la haussé c-i^dessus le teœps
sera nuageux avec éolaircies dans toute la Fraàce.

En conséquence en France, pour la jourmie du'
29 juillet:,

a) Vent. Moitié nord: secteur ouest modéré; moi--
tié sud,: variable faible, secteur nord-est dominant.

b) Eta*-du ciel. Dans la Bretagne: nuageux avec.
éolaircies, devenant très nuageus; autres réirions ;i

nuageux avec belles éclaircies.
c) Température. Dans' toute les r irions'ea'

hausse, '- ';•
gion parisienne.

IV. Prévisions pour la soirée du 23 juiUel i
et la nuit,du 28 [au |9 juillet. i;

Vent du secteur ouest modér^j, ciel peu nuageux.
Température: sans grand changement.

V. Prévisions pour la journée du 29 juiUel, j

Vent de secteur ouest modéré, cier nuageux -a vet»i
belles éclaircies. Température en hausse.

Une bonne prise. M. Sar&ach,chef de la Sû-
reté de Lyon, passait la nuit dernière, vers,

ques de Méphistophélès, au premier acte de,
Faust. M. Luccioni a animé d'une belle flamme
une scène du troisième acte d'Otello. Le troi-i
sième acte de Tristan et Isolde a permis à M..
Cathelat de mettre en valeur sa personnalité
de disciple émancipé. Mlle Stappen a fait
preuve de labeur et de patience dans le rôles
de Marguerite, de Faust, Servie par sa voix,-
d'une qualité si solide, Mlle Joye a donné toute!
sa portée à une scène du troisième acte du
Roi D'Y s. Mlles Fiszel et Dodanihun ont étô
dotées de seconds prix pour s'être dépensées
avec ardeur en, des scenes conventionnelles;
du Trouvère et du Cid. Elles peuvent dès
maintenant satisfaire aux besoins de senti-i
mentalité du gros public. Mlles Rénaux et
Corke, qui n'ont ou que des accessits, ont des
vocations infiniment plus prononcées. De son
côté, Mlle Demetreseo a été visiblementatteinte,
par l'injustice. Elle ne peut mettre aucune
enseigne à son mérite, qui est réej. Un joui;
le nuage doré s'effacera. Mlle Demetreseo re-!
prendra alors ses avantages.

On envisage avec crainte et mélancolie;
l'avenu", de ces. jeunes ambitieux. Bientôt les
récompenses qu'ils se disputent avec âpreté
seront soumises à revision. Ils n'ont pu encore
s'exercer que dans un cadre conventionnel et

,étroit. Leur valeur pourra-t-elle éclater au
dehors ? Leurs exploits sur des chemins par
trop battus tombent déjà, en parodie quand, on
songe à l'art véritable et à la mode rognante.

En rassemblant ainsi nos impressions nous
sommes en mesure de nous faire une idée,
complète de l'enseignement de la rue de Ma-,
drid. Les vieux systèmes y survivent et résisr;
tent, malgré le renouvellement des généra-
tions et les revirements du goût. Cela confère a
l'éducation une certaine marque d'originalité.
Il n'y a plaisir entier à louer que les classes
d'écriture musicale. Mais les résultats en sont
taissés dans l'ombre. En dressant te compte ré-
gulier dans cet inventaire annuel du Conser-
vatoire, nous avons du moins rétabli l'ordre
rationnel parmi les concours. Se rend-on bien
compte, par ailleurs, qu'une période de la

pédagogie musicale est close ? Nous attendons
encore que la monotonie de la tradition soit
rompue et qu'un esprit d'innovationanime en-
fin la direction et .le conseil supérieur du'
Conservatoire' HENRY -Ma&hçrbe.


